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1
Dimanche 24 mars

Sasha Lenoir fit de son mieux pour garder le sourire tandis que son amie de toujours, Audrey Anderson, raccompagnait les derniers invités jusqu’à la porte. La réunion, après les obsèques de sa grand-mère, était une tradition à laquelle il aurait été impensable de couper et Sasha avait réussi à tenir bon jusqu’au bout sans éclater en sanglots mais les obligations sociales de la journée avaient durement éprouvé ses nerfs.
Elle avait besoin de se retrouver seule pendant quelques heures, le temps de se ressaisir, de reprendre la main sur ses émotions et de les enfouir de nouveau toutes au plus profond de son cœur. Elle avait passé des années à se perfectionner dans l’art de maîtriser ses réactions et ses sentiments. Quelle que soit la pression, quels que soient les impondérables, une responsable de gestion de crise digne de ce nom se devait de ne jamais montrer la moindre craquelure dans le vernis qu’elle s’était soigneusement façonné.
Mais aujourd’hui, c’était différent. C’était personnel. Le dernier membre de sa famille qu’il lui restait au monde, outre sa fille, s’en était allé. Sa grand-mère… Morte et enterrée. Il n’y avait plus personne désormais vers qui se tourner pour en apprendre plus sur son histoire. Plus personne pour lui remémorer tout ce qu’elle avait surmonté, ce qu’elle était devenue et tout ce qu’elle accomplirait encore en dépit de ce lourd passé.
Plus rien ne serait jamais pareil, désormais.
Viola Simmons avait été plus qu’une grand-mère. Elle avait été sa mère, son père, sa plus proche parente, sa meilleure amie, sa confidente, sa plus enthousiaste supportrice et, par-dessus tout, la gardienne de la foi. Pas une seule fois elle n’avait perdu confiance en Sasha, pas une seule fois elle ne lui avait fait faux bond. Elle avait cru en elle quand elle-même était en proie au doute. Elle avait recollé les morceaux de leurs vies en miettes et, courageusement, relevé la tête et poursuivi le chemin alors qu’elle aurait eu toutes les raisons de baisser les bras.
Elle laissait aujourd’hui un gouffre béant dans la vie de Sasha – et dans son cœur.
— Je vais rester dormir ici, suggéra Audrey en revenant dans le salon. Ce n’est pas bon que tu sois seule ce soir.
Sasha réussit à décocher un sourire las à sa vieille amie.
— Je te suis très reconnaissante de tout ce que tu as fait, Rey. Je ne sais pas si j’aurais pu me montrer à la hauteur des attentes de ma grand-mère sans toi. Mais, je t’assure, tout ce dont j’ai besoin maintenant, c’est d’un peu de solitude.
   
   
Tous les proches d’Audrey l’avaient toujours appelée Rey. L’attribution de diminutifs faisait partie intégrante de la culture du Sud. Quand Sasha était petite, ses parents – ainsi que sa grand-mère – l’avaient surnommée Sassy1. Mais lorsqu’elle avait atteint l’âge de douze ans, plus personne n’avait osé continuer à la dénommer ainsi – sauf à s’attirer les foudres de l’intéressée. Une fois, une seule, depuis qu’elle était une directrice de communication de crise reconnue de New York City, son diminutif d’enfance avait refait surface. Elle y avait mis bon ordre séance tenante.
— Tu es sûre ? demanda Rey, le visage marqué par l’inquiétude. Ça m’ennuie de m’en aller en te laissant toute seule dans cette grande maison.
Sasha passa un bras autour des épaules de son amie et la serra contre elle en la reconduisant vers la porte.
— Mais oui, je suis sûre. Tu en as fait plus qu’assez.
Elles se firent face dans le hall d’entrée.
— Tu as prévenu ses amis. Tu as respecté toutes les volontés de ma grand-mère, géré toutes les démarches auprès des pompes funèbres DuPont pour la cérémonie – je n’ai eu qu’à donner mon aval. Et tu as organisé cette adorable réception à la maison après le service. Bref, tu as tout pris en charge pour me soulager. Alors, rentre chez toi retrouver Colt, ôte tes chaussures et sers-toi un verre de vin – ou deux, voire trois. Tu l’as bien mérité.
Elles partirent toutes deux d’un petit rire, mais il n’avait rien de joyeux. Il était plutôt triste. C’était la fin d’une époque et Sasha devina que Rey pensait à sa propre mère, qui n’allait pas en rajeunissant et qui était aujourd’hui atteinte de démence. Le temps filait pour tout le monde, et beaucoup trop vite.
Rey soupira.
— Le service était magnifique. Je sais que ta grand-mère aurait été fière, dit-elle avant de secouer la tête. C’est tellement affreux, pour M. DuPont. Je n’arrive pas à croire qu’un collègue de sa fille l’ait tué. Elle doit être complètement dévastée.
La nouvelle du meurtre de M. DuPont avait ébranlé la petite ville de Winchester, dans le Tennessee. Les pompes funèbres DuPont officiaient depuis plus de cent cinquante ans pour la communauté. Edward avait été de la quatrième génération. Sa fille, le Dr Rowan DuPont, représentait désormais la cinquième. C’était étrange de penser que l’histoire familiale des DuPont était marquée par autant de tragédies que la sienne, médita Sasha. La sœur jumelle de Rowan s’était noyée quand elle avait douze ans et, quelques mois plus tard, leur mère s’était suicidée. Pis encore, elle s’était pendue dans le funérarium familial et c’était Rowan qui l’avait trouvée.
— J’ai été surprise d’apprendre qu’elle avait décidé de rentrer à Winchester et de reprendre l’entreprise.
Comme Sasha, Rowan DuPont s’était établie ailleurs pour y faire une brillante carrière. Mais avec le meurtre de son père, elle avait apparemment décidé de renoncer à tout pour revenir à Winchester s’occuper de l’affaire familiale. Des raisons autres que celles dévoilées par la presse avaient certainement présidé à cette décision et, quelles qu’elles puissent être, Sasha ne pouvait qu’admirer son courage. Il en fallait, du cran, pour revenir dans sa ville natale après une tragédie pareille et repartir de zéro.
Surtout avec la culpabilité du meurtre de son père planant au-dessus d’elle comme une ombre sinistre.
— La vie a le don de nous faire dévier de notre voie, parfois, nota Rey comme si elle se parlait à elle-même.
Sasha se crispa intérieurement. Son amie avait raison ; et Dieu sait que Rey en savait quelque chose ! Un accident de carrière l’avait conduite à rentrer à Winchester où, un mois plus tôt, une page terriblement noire du passé familial avait été révélée au grand jour.
— On ne sait jamais ce que le futur nous réserve, répondit Sasha en se frictionnant les bras pour chasser le froid soudain qui semblait lui venir de l’intérieur. Tu ne trouves pas bizarre que nous ayons toutes les trois des passés aussi tragiquement similaires ?
Elle secoua la tête avant de poursuivre :
— Que de squelettes dans les placards à Winchester.
Rey haussa les épaules.
— Toute petite ville a ses secrets, je suppose.
— Ma grand-mère ne devait pas en ignorer un seul, souligna Sasha avec un petit rire qui ne réussit pas tout à fait à alléger l’atmosphère ainsi qu’elle l’avait souhaité. Personne ne connaissait mieux que Viola Simmons toutes les rumeurs et tous les ragots qui couraient.
Un sourire mélancolique se peignit sur les traits de Rey.
— C’est sûrement parce qu’il y avait quelque chose chez elle – une sorte d’aura – qui incitait les gens à s’épancher.
Elle attrapa son sac à main sous la petite console, près de la porte.
— N’oublie pas que j’ai l’intention de rédiger un sujet sur elle. Tout le monde adorait Vi. Ce sera une jolie façon de lui rendre hommage. C’était une figure locale ; elle était tellement admirée.
— Elle en serait très honorée, Rey, répondit Sasha, songeant combien sa grand-mère aurait adoré être ainsi célébrée. On en parlera la semaine prochaine, si tu veux.
Rey marqua une pause, la main sur la poignée.
— Oh ? Donc, ça signifie que tu comptes rester plus longtemps que tu ne l’avais prévu initialement ?
Sans hésiter, Sasha se jeta à l’eau.
— J’ai dit à mes partenaires que je serais absente au moins deux semaines. En cas d’urgence, ils peuvent me joindre.
— Je suis contente de l’apprendre, répondit Rey en hochant la tête. C’est bien que tu prennes ton temps, que tu puisses réfléchir avant de replonger tête baissée dans le travail.
Un léger froncement de sourcils plissa son front.
— Et pour Brianne ? Ce n’est pas un problème que tu prolonges ton séjour ?
— Penses-tu ! Elle est ravie : sa gardienne la gâte comme ce n’est pas permis et elles s’entendent comme larrons en foire toutes les deux.
— Alors, c’est bien. Ça te permettra de t’accorder un peu de temps à toi, souligna Rey. J’ai l’impression que ça n’arrive pas très souvent.
— Ça, c’est un doux euphémisme. C’est vrai que ça ne me fera pas de mal.
Quoique, pour être tout à fait franche, ce fût le travail qui monopolisait la majeure partie de son temps, pas sa précieuse fille.
Les deux amies s’embrassèrent avec effusion puis Rey sortit et se dirigea vers sa voiture. Elle était arrivée tôt ce matin pour aider Sasha à se préparer pour la cérémonie. C’était une amie très chère et Sasha appréciait réellement son soutien. Trois fois par an, Sasha venait rendre visite à sa grand-mère – à l’occasion de son anniversaire en septembre, le jour de la fête des Mères et pour Noël. Quant à elles deux, elles se retrouvaient au moins une fois tous les deux mois pour déjeuner ensemble depuis que Rey vivait à Washington DC – du moins l’avaient-elles fait jusqu’à ce que celle-ci rentre précipitamment à Winchester en fin d’année précédente pour reprendre les rênes de la publication familiale. Jamais Sasha n’aurait imaginé Rey revenant un jour à Winchester, surtout après la façon dont le shérif Colt Tanner, son premier amour, lui avait brisé le cœur à la fin du lycée. Et pourtant, aujourd’hui, non seulement Rey était là, mais la flamme de leurs amours adolescentes s’était rallumée et Colt et elle se donnaient désormais une seconde chance. Sasha n’avait rien vu venir mais elle était très heureuse pour son amie.
Peut-être que les histoires qui finissaient bien n’étaient pas qu’un mythe, finalement. En tout cas, il semblait y avoir quelque chose dans cette thématique du retour à la maison.
Pour Sasha, l’heureux dénouement avait été son installation loin de Winchester et sans l’homme qui avait volé son cœur alors qu’elle était trop jeune pour comprendre ce que c’était qu’un chagrin d’amour. À elles deux, Brianne et elle formaient une vraie famille, une famille soudée. Grandma allait leur manquer mais elles n’étaient pas seules – elles étaient là l’une pour l’autre.
Sasha referma la porte et, par habitude, tourna la clé. Elle vivait à Manhattan depuis treize ans et, en ville, on ne laissait pas sa porte ouverte. En revanche, même si presque deux décennies s’étaient écoulées depuis son départ de Winchester, les choses, dans sa ville natale, n’avaient pas beaucoup changé. Ici, on ne fermait pas sa porte à clé la plupart du temps et les gens s’inquiétaient de leurs voisins et allaient régulièrement jeter un coup d’œil les uns chez les autres, ce qui expliquait que sa grand-mère ait été retrouvée si rapidement après sa mort inattendue. Elle n’était pas sortie ramasser son journal. Viola Louise Simmons n’aurait jamais laissé son journal par terre sur le perron jusqu’à midi. Un voisin l’avait remarqué et était venu frapper à sa porte.
Une crise cardiaque l’avait terrassée alors qu’elle buvait son thé du matin. À quatre-vingt-trois ans, Viola avait eu une vie longue et productive, personne ne pouvait dire le contraire. Mais sa perte n’en était pas moins douloureuse pour Sasha, qui n’arrivait pas à se faire à l’idée que sa grand-mère n’était plus là. S’adossant à la porte fermée, elle balaya d’un regard circulaire l’environnement familier. Elle avait vécu dans cette grande et vieille maison jusqu’à son départ pour l’université et, ensuite, elle était revenue y passer ses vacances et ses étés.
Durant son enfance, c’était ici qu’elle s’était sentie chez elle, plus que n’importe où ailleurs. Même du temps où ses parents étaient encore en vie, Sasha était plus souvent ici qu’avec eux. Elle se détacha de la porte et s’avança dans le hall, étudiant les portraits de famille et les photos qui avaient capturé une tranche de vie dans un lieu et à un moment donnés, la figeant pour l’éternité dans le temps. Elle s’attarda sur un portrait en particulier, le dernier pris de ses parents avant leur mort. Des souvenirs du photographe demandant à la mère de Sasha, Alexandra, de sourire émergèrent du fond de sa mémoire. Ses parents avaient tous deux semblé mal à l’aise ce jour-là, mais elle n’avait été qu’une enfant à l’époque et elle n’y avait pas réellement prêté attention. Deux semaines plus tard, ils étaient morts.
Le claquement des coups de feu résonna dans son esprit, la faisant sursauter.
Chassant ces pensées, Sasha se dirigea vers la cuisine. Une tasse de thé l’aiderait peut-être à calmer ses nerfs.
Elle posa la bouilloire sur le feu puis, machinalement, tâta sa poche avant de pousser un soupir. En haut. Son portable était resté à l’étage. L’appareil était pour elle comme une extension de ses deux mains. Il n’était jamais hors de sa portée… Sauf aujourd’hui. Par respect pour sa grand-mère, elle l’avait laissé dans sa chambre. Viola avait eu les téléphones mobiles en horreur. Elle était convaincue que, bien plus que l’argent, ils étaient l’origine de tous les maux.
Sasha sourit en s’engageant dans l’escalier de derrière. La maison était une solide construction carrée de style Foursquare du début du xxesiècle. Sasha l’adorait, mais elle ne savait pas encore ce qu’elle allait en faire. Sa vie était à New York et elle ne pouvait pas revenir emménager ici. Absolument impossible.
Elle trouva son téléphone sur la table de chevet de son ancienne chambre. Elle avait reçu un texto. Un sourire étira ses lèvres tandis qu’elle pianotait sur le clavier : « Toi aussi, tu me manques », suivi d’une émoticône envoyant trois baisers. Son cœur se dilata de bonheur. Elle était vraiment contente que Brianne ne lui en veuille plus. Sa fille s’était fâchée quand elle lui avait annoncé qu’elle ne pouvait pas l’accompagner à l’enterrement de Grandma. Mais elle avait école et Sasha ne savait pas combien de temps elle devrait rester pour régler les affaires de sa grand-mère. Au moins Brianne lui reparlait-elle désormais… Cinq minutes après le départ de Sasha, sa fille avait dû penser à tout ce qu’elle allait pouvoir faire avec sa nounou chérie. Douze ans, c’était un âge difficile. Sasha s’en souvenait très bien.
Je t’aime.


Sasha appuya sur Envoi et rangea l’appareil dans sa poche. En bas, la bouilloire sifflait à tout-va, se rappelant à son bon souvenir. Elle sentit d’avance le goût un peu âcre du thé sur sa langue. Sa grand-mère était une inconditionnelle du earl grey. Sasha compensait l’amertume du breuvage par une généreuse quantité de sucre et de lait.
Tournant vivement le bouton de la gazinière, elle éteignit la flamme sous la bouilloire, attrapa une tasse et la boîte en céramique dans laquelle Grandma rangeait son thé. Elle mit un sachet dans la tasse et, empoignant une manique, versa l’eau chaude par-dessus. Elle s’apprêtait à sortir le lait du réfrigérateur pendant que le thé infusait lorsque la sonnette tinta, les quatre notes du carillon de Westminster résonnant dans toute la maison.
Espérant que ce n’était pas une nouvelle livraison de plante, le petit salon en étant rempli, Sasha se dirigea vers la porte. Rey lui avait suggéré de faire don des plantes aux résidences pour personnes âgées des environs. Et, dès demain matin, un fleuriste du coin devait venir les chercher pour les répartir entre les trois établissements du secteur de Winchester. C’était une bonne solution – une solution que sa grand-mère aurait approuvée. Sasha jeta un coup d’œil entre les rideaux mais ne vit personne. Fronçant les sourcils, elle ouvrit la porte. Personne, en effet, ni dans l’allée ni sur le perron.
Au moment où elle se détournait pour refermer le battant, elle remarqua une enveloppe rose dépassant de la boîte aux lettres, sur le mur, à côté de la porte. Encore une carte de condoléances, certainement. Peut-être un voisin qui n’avait pu se libérer pour le service ou la réunion, à la maison.
Sasha la prit, rentra et repoussa le battant. Son nom était écrit en grandes lettres sur l’enveloppe. Elle la retourna, vit le H imprimé en caractères gras sur le rabat. Son cœur sauta un battement. Un seul feuillet à l’intérieur, replié deux fois. Sasha le déplia et lut le bref message qui y était inscrit, puis la signature au bas de la page.
Il y a des choses que ta grand-mère aurait dû te dire… concernant tes parents. Il faudrait qu’on parle.
Arlene Holloway.


Vingt-sept années durant, le monde avait cru que le père de Sasha avait tué sa mère avant de se donner la mort.
Bien sûr, Sasha s’était interrogée, avait douté. Mais chaque fois qu’elle avait tenté d’aborder le sujet, sa grand-mère l’avait serrée contre elle, disant que des choses terribles arrivaient parfois à des gens très bien. Elle avait eu la même attitude que ces policiers qui étaient venus chez ses parents ce soir-là. Ils avaient refusé d’écouter ce qu’une enfant de neuf ans traumatisée pouvait bien avoir à dire. Deux personnes étaient mortes et rien ne pourrait plus les faire revenir, point final.
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Prisonniere d’un secret

L'homme s'avance vers elle, un grand sourire aux lévres,
et Sasha, émue, se trouble... Décidément, son retour a
Winchester lui réserve bien des surprises. D'abord, elle
apprend que le récit qu'on lui a fait du décés tragique
de ses parents n'était pas exact. Et voilda qu'au bureau
du shérif ol elle est venue pour éclaircir ce mystére, elle
est accueillie par Branch Holloway. Branch, son amour de
jeunesse. Branch, a qui elle ne peut demander son aide sans
lui avouer qu'il est le pére de sa fille de douze ans...

NICOLE HELM

Mission en eaux troubles

Timide, craintive, la femme refuse de révéler son identité.
Puis, aprés avoir déclaré qu'elle est sans nouvelles de
son pere, elle s'enfuit du commissariat et se perd dans la
nuit... Poussé par la curiosité, troublé par la beauté de la
mystérieuse inconnue, Cameron Delaney la suit jusqu'a
un chalet perdu au fond des bois. Bientat, il parvient a
gagner sa confiance et apprend qu'elle a toujours vécu
1a, seule avec son péere, et que, depuis la disparition de ce
dernier, elle sent peser sur elle une sourde menace...
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